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  Le Frac Bretagne, qui a emménagé en juillet dans 
l’imposant bâtiment dessiné par Odile Decq à Rennes, 
inaugure la programmation de sa « deuxième génération ». 
Ses deux expositions monographiques présagent de 
l’exigence avec laquelle l’institution compte mener sa 
nouvelle mission curatoriale, sous la direction prometteuse 
de Marion Daniel. Tandis que le deuxième niveau accueille 
les dessins inédits de l’artiste suisse née à Istanbul Renée 
Lévi, c’est à une autre œuvre trop peu représentée en France 
que la grande salle consacre une éclairante rétrospective. 
« Le chemin se fait en marchant » revient sur la carrière 
d’Esther Ferrer, développée avec une rare cohérence depuis 
le milieu des années 1960 quand elle rejoint le groupe 
d’avant-garde catalan ZAJ. Très proche de Fluxus dans 
sa pratique expérimentale de la musique et des formes 
théâtrales et fervent disciple de John Cage, ZAJ s’employa 
jusqu’en 1996 à abolir les frontières entre l’art et la vie en 
donnant une valeur artistique au temps et à l’espace du 
quotidien. Cette première rétrospective française qui sera 
suivie au printemps par une exposition au Mac/Val en 
témoigne : Esther Ferrer est une figure incontournable de 
la performance, pratiquée en dialogue avec une production 
plastique, le plus souvent sous la forme d’installations. 
Malgré l’apparente hétérogénéité de ces deux aspects de 
son art, concentré, comme elle le souligne souvent, sur 
trois éléments fondamentaux que sont « le temps, l’espace 
et la présence », l’action et l’installation sont pensées 
comme un même travail sous deux consistances différentes 
(comme le seraient l’eau courante et la glace) ; ou, dit-elle 
encore, « c’est comme si la performance travaillait le réel en 
direct et l’installation, son image en différé ». Car ce que la 
performance a de particulier chez Esther Ferrer, c’est que 
l’intensité de « l’ici et maintenant » n’a jamais concédé à la 
production de documents spécifiques ou d’enregistrements, 
des solutions de médiatisation et de commercialisation de 

l’œuvre qui a cherché sa solution dans la photographie ou 
la vidéo dotées du statut d’œuvre chez la plupart de ses 
compères. À Rennes, quelques photographies simplement 
punaisées au mur, accompagnées 
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de la petite partition illustrée d’un 
croquis précédant chaque action de Ferrer, suffisent 
à renseigner ses principales performances, tandis que 
le centre de la grande nef est occupé par de grandes 
installations. On retiendra la forte impression visuelle 
et physique de Pyramide, créée pour le lieu : une peinture 
murale frénétiquement gestuelle aux couleurs vives, devant 
laquelle est tendue une structure géométrique faite de 
fils noirs et blanc qui, imperceptible au premier abord, a 
tout l’air d’un piège pour les esprits frileux à l’idée que 
deux choses opposées puissent constituer un tout – la 
spontanéité gestuelle et la rigueur mathématique, ou la 
performance et l’installation. 

Les actions d’Esther Ferrer se caractérisent par la 
simplicité de l’énoncé (par exemple : « il s’agit d’ouvrir des 
enveloppes avec les mains et de les fermer avec les pieds »), 
qui précise presque à chaque fois : « toutes les versions 
sont valables, y compris celle-ci : (...) ». « Basées sur la 
rigueur de l’absurde », selon les termes de l’artiste, ses 
actions, réalisées indifféremment dans l’espace public ou 
sur une scène - car le quotidien peut être dans un espace 
et un temps donné le lieu approprié de l’art – miment 
parfois l’inconséquence d’un jeu enfantin, comme pour 
Le chemin se fait en marchant qui consiste à mettre un 
pied devant l’autre sur un ruban adhésif et tracer ainsi 

un itinéraire subjectif et éphémère. Rejoué le soir du 
vernissage, ce petit rituel gratuit défiait magistralement 
l’austérité pompeuse de l’architecture d’Odile Decq et 
l’on pouvait être saisi par l’efficacité politique du geste 
poétique. Quand elle organise une manifestation sur un 
passage piéton pendant la durée du feu rouge ou mobilise 
les habitants de Saint-Sébastien pour une traversée de la 
ville en faisant passer un seau d’eau de main en main, au 
revers du jeu anodin la conscience politique se tient en 
alerte. Tracer son propre chemin, comme le sous-entend 
le poème d’Antonio Machado dont est tiré ce titre – c’est 
même la devise de Ferrer -, camper son corps individuel 
dans l’espace, avec lui dessiner un paysage et faire une 
œuvre d’art, voilà une pensée cosmique autant qu’une 
posture fermement politique. Mais Ferrer a encore un 
tour d’avance lorsque sa théorisation de la performance 
prend encore ce recul juste, arbore une légèreté magistrale, 
en se mettant en scène dans un théâtre de l’absurde dès 
les années 1990. En parallèle de l’exposition, l’artiste 
présentera au musée de la danse à Rennes sa conférence 
dansée, garnie d’objets du quotidien et de légumes : L’art 
de la performance, théorie et pratique. ]
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